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PRÉFACE.

LAA victoire la plus importante qu'aient rem

porté les armes de la République , eſt ſans doute

la repriſe de Toulon . Hétait difficile de

mettre en ſcène cet événement mémorable , en

voulant conſerver la vérité des faits , & d'en faire

un ouvrage dramatique ſans nuire à l'exactitude

de l'hiſtoire. --- Je me ſuis procuré par l'entre

miſe du Comité de Surveillance de la Société

Populaire de Toulouſe , & d'un Général de Di.

viſion qui était à la prile de la fameuſe redoute

anglaiſe , tous les renſeignemens qui n'étaient
utiles. -.- Si ces matériaux étaient tombés- en de

meilleures mains , je ne doute pas que les actions

héroïques de l'armée qui a conquis Toulon n'euf.

fent été plus avantageuſement miſes en jour : je

prie les bons & francs Sans-Culottes qui ont eu

la gloire de participer à ce grand événement , de

faire grâce à l'inſuffiſance de mes moyens ; eil

faveur de la pureté de mes intentions . --- Je me

fuis écarté le moins qu'il m'a été poflible de la

narration que l'on m'a fournie ; voilà mon unique

mérite, --- Tout ce qui eſt imprimé en lettres

italiques dans le dialogue de cette Pièce , font

les propres paroles des ſoldats , ou des officiers

de certe armée victorieute. J'ai conſervé l'A

drelle même de la Convention Nationale à ſes

frères d'armes fous les murs de Toulon : il est

difficile de rien voir de plus énergique ; & l'en

thouſiaſme qu'elle produit au théâtre m'a prouvé

combien cette manière de parler à des hommes

libres eſt puiſſante , & de l'heureux efter qu'elle

fit ſur des ſoldats républicains qui allaient com
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battre des Deſpotes. --- Tout ce qui eſt guille

metté ſe paſſe à la repréſentation . --- J'aiété obligé

de ſupprimer au 3º . A &te tout ce qui ſe trouve

également marqué par desguillemets , pour accé

lérer la marche de l'action théâtrale ; ſi le public

était un peu moins impatient de voir la cataftro.

phe , je déſirerais vivement que l'on rétablît ce

qui eſt dans le rôle de Salicetty , car c'eſt hiſto

rique. --- L'action héroïque du forçat de Toulon

doit être conſervée dans ſon entier. --- J'invite

tous les théâtresde la République qui n'auront

point d'ouvrage ſur ce merveilleux événement , de

jouer le mien ſans rétribution ; je ne vends pas ce

qui peut fervir à propager les bons principes.
Mes Camarades du théâtre de la Liberté & de

l'Égalité ont monté cet ouvrage avec précipitation

& avec un zèle qui fait leur éloge ; je ne les re

mercie pas d'avoir fait leur devoir , mais fi fait

bien d'avoir donné du luſtre à mon ouvrage.

Le citoyen Vaillani , Maître de Muſique dumême

théâtre, en a fait la muſique , qui eſt du plus grand

effet. J'invite les Acteurs qui déſireraient jouer

mon Drame , de ſe la procurer. A défaut de ce ,

ils pourront parodierles principales paroles du

chqur du premier Acte , ſur l’Air : Souverain ar

bitre du fort, de Renaud de Sacchini , ou ſur celui

du ferment du siège de Lille , après l'avoir fait

précéder d'une marche funèbre pour faire défiler

les troupes & ranger le ſarcophage auprès de

l'arbre de la Liberté. Au chour du 3º. A & te

on pourra ſubſtituer celui des Rigueurs du Cloî

tre , telqu'on le chante aujourd'hui, & emporter

à la fin Beauvais ſur un pavois , de la manière

qui paraîtra la plus théâtrale.

.



LA PRISE

DE TOULON ,

DRAME HÉROÏQUE

ET HISTORIQUE.

ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.

LAPOYPE , VARIGNY.

L A PO Y PE,

Non , mon cher Varigny , l'attaque ne peut êtreON ,

différée ; Dugomier qui dirige le ſiège , & commande

l'armée en chef , attend les Repréſentans du Peuple pour

concerter ce grand projet. Ton bataillon fait partie de la

colonne qui fera ſous mes ordres. De nouveaux renforts

que nous attendons , des renſeignemens ultérieurs , les
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inquiétudes que les Repréſentans décenus par lesToulona

nais nous donnenr , font les caufes du retard dont une

partie de l'armée fe plaint ; håre - toi de calmer l'impa

tience de tes frères d'armes , & aſſure-les que nous ne

différons de combattre que pour être plus ſûrs de la vic

toire.

VARIGNY.

Général , nous vaincrons , l'armée en eſt ſûre ; fon

impatience d'attaquer eſt une preuve de ſon courage .

Pleine de confiance en fes généraux , elle eft fans inquié

cude , elle brûle feulement de chaſſer de Toulon les

ſatellites des Rois qui y commandent , & qui ont oſé

porter une main profane ſur l'arbre de la Liberté.

LA PO Y P E.

Les perfides habitans de cette ville infame font encore

plus coupables que les tyrans qui s'en font emparés ; ils

ont ouvert leur port aux flottes de nos ennemis , ils les

ont appelés dans leurs murs , ils ſe font ſéparés de leur

Patrie , ils ont percé le ſein de leur mère , ils ſe font im

poſés eux -mêmes le joug que les deſpotes leur apportaient ,

& ils ont ſouffert que les Repréſentans d'un peuple libre

fuffent chargés de fers. Le petit nombre de vrais Patriotes

que renfermait cette ville coupable , a ſans doute été im

molé ; & ma femme, & ma fille qui s'y ſonttrouvées le

jour qu'on en ferma les portes , auront ſubile fort que

le crime , quand il triomphe , fe hâre de faire éprouver

à la vertu. Ah ! mon ami ! quelle ſituation que la mienne !

demain je porterai peut- être le fer & la flamme dans la

ville qui renferme ce que j'ai de plus cher au monde.

Demain peut-être ferai-j& le meurtrier de ma femme & do

ma fille , fans le vouloir , fi toutefois les monſtres qui

les enchaînent leur ont laiſſé la vie.

VAR IGN Y.

Quoi , Lapoype , la four de Freron , ton épouſe & ta

fille , ſontdans les murs de Toulon ! ah ! oui , je ſens

tien la rigueur de ton fort. Qui mieux que moi pourrait

le partager ; la même ville enferme mamère , que l'a

mour de la République embraſe , & qui ne ſe trouve dans

cette ville rebelle , que pour être venue admirer le ſuc ..

ܕ



( 7 )

eès de nos armes en Italie ; cet être intéreſſant & fenfible ,

qui avec le lait a fait paſſer dans mes veines la haine de

la tyrannie , que ſon énergie pour la liberté aura fans

doute fait éclater en reproches mérités contre les là

ches Toulonnais qui ont trahi la France , & qui auront

peut- être été aſſez féroces pour livrer au fer des bourreaux

une femme de bien qui aura eu le courage de leur mar

quer ſon indignation pour leur crime.

LAPO Y P E.

Calme- toi , mon ami , conſerve ton fang -froid ,

malgré certe cruelle ſituation . Etouffe un moment dans

ton cœur le cri de la nature & ne fonge qu'à ven

ger ta Patrie. Mon cœur n'eſt pas moinsagité que le

tien ; mais je renferme ce que je ſouffre , & je ne longe

à rien qu'à faire mon devoir .

VA RIG N Y.

Et moi , crois - tu que je balance Malgré ce que

7'éprouve , malgré la tendreſle religieuſe qui m'unit à ma

mère , tu me verras le premier courir au feu & mon

rer à l'aſſaut. Mon incertitude eft cruelle. Il faut qu'elle

ceffe enfin . Je périrai dans la mêlée , ou j'apprendrai

fi ma mère reſpire. Le Génie tutélaire de la France

dirigera mescoups ; il épargnera celle à qui je dois le

jour ; je ne ferai pas coupable d'un parricide qui, quoi

que involontaire , ne me permertrait pas d'y ſurvivre.

Le ciel protégera mes armes , je combats pourla Liberté.

LAPO Y PE,

Brave ſoldat , nous nous ſuivrons de près , & fi l'un

de nous périr dans ce ſiège à jamais mémorable , longeons

que Toulon renferme des objers quinous font chers ; fi

tu me furvis ...... Dugomier arrive ; fachons juſqu'à quel

moment l'attaque eft différée.
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LAPOYPE , VARIGNY. DUGOMIER , avec pluſieurs

Officiers.

DUGOMIER.

MES >

attente .

ES amis vous ne ſerez pas trompés dans votre

Malgré l'intempérie de la ſaiſon , malgré les

pluies fréquentes qui nous aſſiègent , nos braves frères

d'armes ſupportent tout avec le courage qu'on eſt en

droit d'arrendre de ceux qui défendent une fi belle cauſe .

Les avant-paites brûlent de combattre. L'armée entière

éprouve la mênie ardeur. Mes camarades , s'il y a quel

que ſoldar qui air des beſoins , ne ſouffrez pas qu'ilman

que de rien , les ſoldats de la Liberté ſont tous frères ,

la Patrie a les yeux ouverts fur nous , elle nous tient

dra compte de nos facrifices.

LA PO Y P E.

Général tout abonde dans la colonne que je com

mande , les habitans des campagnes qui nous avoiſi

nenr y ont conduit tour avec profuſion , les comeſtibles

les fourrages ;les vêtemens ; ces braves gens ſe ſont

dépouillés à l'envi avec cette généroſité vive , dont il
n'y a que la nation Françaiſe qui foit capable , & que

l'amour ſeul de la Liberté peut inſpirer,

DUGO MIER .

Que les ſcélérats qui ſouillent notre territoire ne peu

vent -ils être témoins de tant d'héroïſme ! ils baiſſeraient

les yeux à l'aſpect de tant de vertus , ils retourneraient

ſe tapir dans les antres du deſpotiſine , & -ils n'atten

draient pasque nos armes les contraigniſſent à prendre un

parti que la ferme perſuaſion où ils doivent être que la

France entière périra plutôt que de redevenir eſclave ,

aurait dû leur faire prendre depuis long-temps.

LAPOYPE.

Ils ont déjà reſſenti pluſieurs fois ce dont nous ſome

+
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mes capables. Il y a eu hier une affaire ſérieuſe dans

un avant-pofte , où les Anglais ont mordu la pouſſière ;

ils voulaient faire une incurſion , mais ils ont rencontré

les braves Allobroges , qui ont fondu ſur eux comme

des lions , & les ont taillés en pièces , excepté quel

ques priſonniers qui ont mis bas les armes en juranı

qu'ils n'en avaient pas même fait uſage.

DUGOMIER.

Ils éprouvent lemême fortpar-tout où ils oſent nous
attaquer. Les bataillons de l'Iſère , de la Drôme , de la

Gironde , de Haute -Garonne , des Vofges , de la Côte
d'Or , & tous les autres leur ont fait voir que des

hommes libres , armés pour défendre le peuple , ne peu

vent craindre les ſatellites des prêtres ni les valers des
Rois.

>

S CΕ Ν Ε Ι Ι Ι.

Les Précédens, UN OFFICIER Français , WILLIAMS.

L'OFFICIER.

Général,Énéral , dans le nombre des priſonniers que fit hier

la colonne du centre , il y avait trois Oficiers Espagnols ,

un Napolitain ,& deux Anglais. Nous les mîmes fous la

même tente & nous crûmes bientôt qu'ils allaient ſe

dévorer , nous jouîmes un inſtant de voir nos ennemis @cre

fi bien d'accord ; des injures , ils en étaient venus aux

coups , & le ſang commençait à couler. J'entre dans la

tente pour y mettre la paix. Les Eſpagnols diſaient que

les Anglais étaient damnés comme des chiens. Le Napo

litain voulait que les Eſpagnols invocaſſent St. Janvier

avant de dire leur chapelet , & les Anglais en diſant

Goddam , leur ſoutenaient qu'ils n'étaient pas faits
pour

vivre, avec des ſcapulaires. Voyant ces champions aux

priſes , les reliques & les grands roſaires en pièces ,je

leur fis ſentir vivement combien j'étais ſurpris que des

gens quiétaient fi bien d'accord quand ils nous fufillaient ,

fe fiffent la guerre entr'eux quand ils ne pouvaient plus
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nous combattre. J'accompagnai ces réflexions de quelques

épithères énergiques qui leur firent entendre raiſon , je

les mis aux fers. Cet Anglais- ci me paruc devoir être

exempté , d'autant plus que lorſqu'il nous avait rendy

ſes armes , il nousjura qu'il n'enavait jamais voulu faire

uſage contre les Français ,

DUGOMIER,

Et pourquoi ne faiſais - cu pas uſage de tes armes

contre nous

WILLIAM S.

Parce que je vous eftime.

DUGO MIER

Qui t'avait contraint à marcher contre docre Patrie 1

WILLIAM S.

La force.

DU G O MIE R.

Qui es-tu !

WILLIAM S.

Un homme libre .

DU GOMI E R.

Les Anglais le font- ils ?

WILLIAM S.

Je ne ſuis pas Anglais.

DUG OM IE R.

Tu n'es pas Anglais ? tu parais en avoir l'habik

WILLIAM S.

Oui ; mais je n'en ai pas le caractère

DUGO MIER.

Où es - tu né ?

WILLIAM S.

A Boſton. Juge fi un frère d'armes de Wafington peut

combattre les ſoldats de la Liberté.

DU GOMI E R.

Comment ce trouves - tu dans l'armée des tyrans i
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WILLIAM S.

J'étais à Londres pour des affaires perſonnelles au

moment où l'on équipait la flotte qui devait venir à

Toulon ; on m'a enrôlé malgré moi ; j'ai eu beau dire

qu'un Américain ne pouvait pas porter les armes contre

les alliés de ſon pays , que c'était agir contre tous les

principes , & violer le droit des gens , on n'en a tenu

compte ; on n'a menacé , maltraité même. Je me luis

fû . J'ai dès ce moment obei ſans murmure . La diffimum

lation m'a mieux ſervi que la franchiſe ; je me ſuis

toujours fait mettre aux avant-poltes pour ſentir de plus

près l'air que vous reſpirez. On m'a fait macher contre

vous , je me ſuis avancé avec précipitation , & j'ai jeré

mes armes pour m'élancer dans les bras de mes frères.

DU G O MIE R.

Brave homme ! nous dis-tu vrai ?

W I LLI A M S.

Penſes -tu qu'un homme libre puife menir ? Il ne

diſfimule qu'avec les tyrans. ( En montrant les papiers

à Dugomier.) Mon paffe-port eſt ſigné du Congrès , voici

mon certificat de mon amour pour l'Egalité . Tu es Ré

publicain , juge-moi , & accorde-moi ton eſtime , tu me

la dois .

DU G O MIE R.

Tu auras celle de ma Patrie entière. Soldar de Wa

fington , ton pays fur le premier qui fit des veux pour

notre indépendance , tu n'habires point une terre étran

gère ; conime roi nous combattons pour les droits de

l'homme. Nous vouons une guerre éternelle à tous ceux

qui les méconnaiſſent ; prends la cocarde tricolore , tu es

digne de la porter.

( Dugomier donne la cocarde à Williams qui la met à

son chapeau . )

WILLIAM S.

Et je m'en fais gloire. Français , pourſuivez vos glo

rieux travaux. Les tyrans qui vous font la guerre font à

demi vaincus. Cette monſtrueuſe aſſociation de deux ar

mées ennemies que Toulon renferme ne peur durerlong

kemps. Ils ſont diviſés , leurs forces s'affaibliffent , l '!
>
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coffe fe foulève , l'Irlande fe remue , l'Angleterre chan

ceile , reprenez Toulon , & Rome aura bientôt anéanci

Carthage.
DU GOMIE R.

Ont-ils oſé donner la mort aux Mandataires du peur

ple qu'ils ont ſurpris : Ont-ils pouſſé leur rage juſqu'à
cet excès de barbarie ?

WILLIAM S.

Je ne puis l'affirmer , mais ils en font capables .Depuis

deux mois , placé à l'avant-poſte que vous avez ſurpris ,

je ne fais point inſtruit des cruautés que vos ennemis

exercent contre vos frères . Contentez -vous d'apprendre

qu'ils vous redoutent. La réunion & la concorde des pa

triores marquent la donnière heure des rois , il eſt temps

qu'elle fonae , & que les peuples n'en fouffrent plus.

DUGOMIER.

Les parriotes ſurpris dans cette ville infame auront

ſans doute été traduits au ſupplice ?

WILLIAMS.

Je ne crois pas.

LAPO Y P E.

Les femmes au moins auront-elles été épargnées ?

WILLIAM S.

C'eſt poſſible pour celles qui ſont jolies ; les prêtres

Eſpagnols en font amateurs ; mais toutes les mères font
dércnues.

VARIG N Y.

Ah ! c'eft une mère qui m'intéreſſe.

WILLIAM S.

Je ne puis vous donner que des renſeignemens vagues ;

laiſſez -moimarcheravec vous , je vous en donnerai bien

roc de plus poſitifs.

DU GO MIE R.

Oui , tu combattras fousnos drapeaux. Si tu n'étais

an'ın transfuge nous te reléguerions loin de nos armées ;

mais tu es notre allié , tu dois partager nos périls & la

gloire de nos ſuccès.

WILLIAM S.

Français , oui , vous êtes des hommes ! armez -moi
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& vous verrez que les Américains auſi ſont dignes de

l'être.

DUGOM I E R.

Varigny , claffe -le dans ton bataillon , les Repréſentans

du peuple confirmeront le grade où tu trouveras à propos

de le placer.

WILL IAM S.

De grade ! je n'en veux point. Je ne ſuis qu'un ſoldat...

Un fabre & un mouſquet ..... & après la bataille , je

pars pour annoncer la priſe de Toulon dans le nouveau

monde.

V A RIGN Y.

Allons mon camarade , viens te montrer à tes frè

res d'armes , & leur faire voir que les mêmes ſentimens

animent ceux qui combattent pour la Liberté ſur les bords
de l'Iſère & ſur ceux de la Délaware.

( Williams , l'Officier & Varigny fortent. )

>

SCENE I V.

DUGOMIER , LAPOYPE,

DU GOMIE R.

.Oilà les hommes qu'enfante la Liberté. Il eft beau de

les voir même dans l'infortune ! L'eſclave d'un roi ſerait

humilié d'être au pouvoir de ceux qui penfent mieux

que lui;ce brave Américain conſerve la dignité de ſon carac

tère, & eft fier de ſe trouver avec des hommes qui lui
refſemblent,

SCENE V.

LES MÊMES , SALICETTY.

SA LICET T Y.

GÉnéral,Énéral , on ne peut le révoquer en doute', les Anglais

& les Eſpagnols , leurs alliés fidèles, ont fait charger de
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fe

fers les patrioces qui fe font trouvés dans la ville rebellen

Il n'y a pasde vexation qu'ils n'aient exercé , d'horreur

qu'ils n'aient commiſe ; ces ſatellites des rois conjurés

nous provoquenit. Ne perdons pas un inſtant. Faites tous

les préparatifs pour le ſiège. Répondez à l'ardeur du ſoldat,

& qu'avant deux jours le drapeau tricolor flotte ſur la

batterie des Signaux.

DU GOMI ER.

Repréſentant du peuple , tu l'y verras. Je réponds du

ſuccès de cette entrepriſe commede la bravoure de mes

frères d'armes . Ne précipitons rien cependant ; une ba

taille d'où dépend le falut de la République entière ne

doit être entrepriſe qu'après de mares réflexions. Viens

au conſeil m'aider de reslumières , & tu verras ſi nous

méritons la confiance dopr la Convention nous honore .

Tu parcourras enſuite tous les rangs de l'armée avec res

collègues. Parlé aux ſoldats de la Liberté le langage de la

raiſon. Ta préſence eſt utile , tu verras bientôt combien

il eſt avantageux dans les affaires de cette importance ,

que la nation voie les citoyens qui la repréſentent à la

têre de ceux qui la défendent.

SALICET TY.

Mes amis , mes frères , je veux marcher à côté de

vous. Mes collègues & moi , nous partagerons vos périls.

A la Convention je diſcute vos droits , ici , je les défends

les armes à la main . Je vois l'ardeur qui vous anime

je la partage ; vous ne ſavez encore qu'une partie des

horreurs que vos ennemis excercent ſur nos concitoyens.

C'eft peu d'avoir perſécuté le petit nombre d'hommes

libres que l'infame Toulon renfermait ; c'est peu d'avoir

eu l'impudeur d'oſer proclamer un roi ſur le ſol de la

Liberté , ils ont chargé de fers vos deux Repréſentans ,

& les ont immolés , oui, immolés. Beauvais a été traîné

ſurun échafaud , & Bayle s'eſt donné la mort pour éviter

le dernier ſupplice. Leur fang crie vengeance , la France

nous regarde , elle l'attend de vous .

DUGOMIER.

Et elle l'obriendra . Jurons tous au pied de l'arbre

de la Liberté , par les mânes de Bayle & de Beau

vais , de briſer le joug que les cyrans ont tenté d'im

pofer à notre patrie , ou de mourir en les combate
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va

pa

Ta

Pc

ME

tant.
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& C

Y

LAPO Y P E.

Oui , jurons d'exterminer ces brigands qui ont encha

né nos vaiffeaux , mais non pas notre courage ,

prouvons -ieur , les armes à la raain , que les français

ne capiculent pas avec les deſpores.

DUGOMIER.

Lapoype , fais conduire en ces lieux l'urne funéraire

que nous avons fair préparer pour recevoir les cendres

des défenſeurs de l'Egalité ; confacrons-là aux ver

tueux Repréſentans qui ont péri en ſoutenant les droits

du Peuple , & en bravant la tyrannie , . & que cette

urne ſainte ſoit la pierre angulaire qui reçoive ici nos
fermens.

( Lapoype fort , ainſi que tous les Officiers. )

SCENE V I.

7

DUGOMIER , SALICETTY.

SALICETTY.

J” Attends l'adreffe de la Convention à ton armée ;

je ne doute pas qu'elle ne rempliſſe le but que l'on

ſe propoſe d'atteindre. Comme toi je ſens que notre

entrepriſe eft hardie , & l'on ne doit négliger aucun

des moyens qui peuvent alimenter l'énergie de nos braves

foldats. Je rendrai compte à mes coilègues de l'ordre

& de la diſcipline qui règnent dans l'armée , des précau

tions que tu as priſes pour que tout y abonde , de la

beaucé de ton plan d'attaque dont tu m'as fait part ;
&

bientôt j'aurai, je l'eſpère , à les informer de ca victoire.

DUGOMIE R.

Laiſſe dans l'oubli le peu que j'ai fait; l'amitié de

nos bons Sans -Culottes me paye au centuple de mestra

vaux ; la Convention apprenne qu'il n'y a

pas un ſoldat qui n'ait , par la conſtance , ſa ſobriété

Ta bravoure & fon courage , bien mérité de la Patrie.

Point de murmure , point de plainte : les fatigues , les

marches forcées , la pluie , les travaux , les eſcarmouches

mais
que
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fréquentes , ils fupportent tout avec un héroiſme qui

m'eſt un sûr garant de ce que nous devons faire. As

voir ces redoutes effrayantes que nos ennemis ont conſ

truites ſur les hauteurs , le danger inévitable qu'il y a

à courir en prenant d'affaut ces forts que l'Europe entière

croit inattaquables , je n'aurais jamais oſé faire une pa

reille tentative , ſi je necommandais qu'à des ſoldats or

dinaires ;mais ce ſont des républicains , des héros que

je conduis au feu : nous périrons tous fous les murs

de Toulon , ou nous l'arracherons à la tyrannie.

SALICE T T Y.

Je penſe comme toi , & c'eſt ce qui redouble ma

confiance. Avez-vous beſoin d'argent , ai-je dit aux ſol

dats de la colonne du centre ? J'ai donné ordre au

tréſorier de l'armée de vous payer d'avance , s'il eft né

ceffaire. De l'argent ! ont- ils dit , c'eſt dans les murs

de Toulon que l'on nous payera , nous n'en voulons

recevoir que là .Vosmunitions ne ſont-elles point avariées ?

Des munitions ! m'ont-ils répondu , nous n'en avons

pas beſoin , la bayonnette nous ſuffira ; c'eſt avec elle

que nous vaincrons. Tu diſais bien : avec de rels homa

mes tout eſt poſſible. Si Toulon eſt réduit ,la ligue des

rois eſt diffoute ', & la république aſſiſe ſur des baſes

que rien ne pourra détruire. Toute l'Europe a les yeux

fixés ſur cet événement , dont l'iſſue changera le ſort

de tous les peuples. Pourſuis ce que tu as entrepris , &

fauve ta patrie.

DU GO M IE R ..

Elle l'ef. Demain tous les forts ſeront pris d'aſſaut ,

&dans vingt-quatre heures , malgré toutes les forces de

l'Eſpagne & de l'Angleterre , les portes de la ville

infame ſeront ouvertes. L'ordre d'attaque ne ſera donné .

qu'au moment. Les ſoldats brûlent de combattre , j'en

chaîne encore leur valeur pour quelquesheures . Tu les

verras courir au feu comme des lions. Si tu ſurvis , tu

diras aux Mandataires du peuple que tu as appris à

connaître nos forces fous les murs de Toulon. Voici

l'urne funéraire que l'on conduit. Réuniffons-nous :

frères pour jeter quelques fleurs ſur le ſimulacre de

ce qui contiendra les triſtes reftes des Martyrs de la
Liberté.

( On

nos
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>

( On conduit l'urne , placée ſur un ſarcophage , aprés

avoir fait le tour du thédtre auprès de l'arbre de

la Liberté le tout au bruit d'une muſique & marche

militaire , & l'on chante le chąur ſuivant ) .

Dans la nuit éternelle

Repofe , Martyr des tyrans !

Ta’ mort affreuſe nous rappelle ,

Notre devçir & ños fermens,

Ta fermecé fut la victime

De vils eſclaves corrempus ;

Tout ici nous prouve lèúr crime ,

Et tout atteſte tes vertus.

De Beauvais , ombre révérée ,

Entends nos chants du ſombre bord g

Ici , ſur cette urne ſacrée ,

Nous jurons de venger ta mort.

Nous jurons que la ligue impie

Des rois conjures contre nous ,

Va fuir loin de notre Patrie ,

Ou ſuccombera ſous nos coups .

Tremblez , tyrans , redoutez le courage

Des ſoldats de l'Égalité ;

Dans votre fang nous laverons l'outrage',

Qu'on a fait à la Liberté.

Après le chour tous les A & eurs se groupent autour

du ſarcophage , les ſabres tirés , & la toile tombe .

Fin du premier Ade.
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ACTE I I.

SCENE PREMIERE.

DUGOMIER , SALICETTY,

ali

DU G O MIE R.

L'ORDRE eft donné pour que l'attaque générale aie
lieu certe nuit. Que rien ne tranſpire cependant encore ;

Lapoype eſt parti pour ſe mettre en état de réduire le

fort Faron ; il y a quatre lieues à faire avant d'atteindre

la poſition qui lui eſt déſignée. Il commande une partie

de l'armée d'Italie que nous avonshabitué à gravir les

· rochers ; nous connaiſſons fon intrépidité. Je réponds de

cette tentative ; je ne ſuis pas moins ſûr des ſoldats com

mandés par Parra , Laborde & Duga , jeme charge de

l'aile droite ; dans deux heures la redoute Anglaiſe

ſera priſe ; à l'entrée de la nuit tout fera en marche , &

deniain lever de l'avirore , nous nous embraſſerons

dans les murs de Toulon , ou nous ne ſerons plus.

SALICET TY,

Robeſpierre le jeune , mon collègue & moi , nous ne

quitrerons point l'armée. Nous donnerons l'exemple à

nos bons Sans-culottes ; c'eft à leur tête que nous de

vons marcher. Je cours à Qulioules pour prendre mes

dépêches. Je ferai circuler & j'enverrai à tous les ba

taillons , l'adreſſe de la Convention . Je la publierai moi

même autant qu'il ſera en mon pouvoir ; elle enflam

mera nos braves guerriers ; jamais je n'eus tant de cons

fiance. Ce mouvement uniforme donné à cette armée

nombreuſe , certe obéiſſance calme , cette ardeur que je

vois dans tous les regards , la ſérénité de ton ame tout

me préſage la vi&oire.

1

2
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1

SCENE I 1.

LES MÁMES , VARIGNY.

VARIGNY,

Général , on vient d'apporterle pain à mon bataillon

ſelon l'ufage & à l'heure accoutumée , les ſoldats le re

fuſent. C'eſt à Toulon , diſent - ils , que nous le prendrons ,

nous ne voulons manger que lorſque nous y ſer0725 ;

l'ordre de marcher n'eſt cependant que pour ce ſoir.

Comme il m'eſt défendu d'en faire part juſqu'au moment ,

perais un inſtant dans nos lignes , pour calmer cette ar

deur guerrière , invite les ſoldats à prendre des forces ,

& fais -leur preſſentir que dans peu tout répondra à
leur attente.

DUGOMIER.

Tu vois , Repréſentant , combien les devoirs d'un Gé

néral qui commande de pareils hommes , font azréabies

à remplir. Chaque pas que je fais dans la carrière o:

je ſuis entré , in'arrache des larmes d'admiration . Y a -:- |
dans l'univers des soldats comme ceux - là . & dois

craindre de trouver des obſtacles qui leur réliſtent ?

SALICETTY.

C'eſt que ce ſont des honnes qui fontiennent l'Ega

lité. Vas à ces braves gens , je cours à mes dépèdlice ,

& te rejoins dans peu!.

( Ils forte : I chacun de leur côté. )

SC Ε Ν Ε Ι Ι Ι .

JULIEN , la Croyenne VARIGNY.

JULIEN.

' Et auprès de l'arbre de la Liberté que doit être la

cente du Général , ainfi nous n'en íonnes pas loin ,
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1

La Citoyenne VARIGNY.

Informe-roi s'il eſt poſſible de l'entretenir un moment ;

je puis même lui donner quelques renfeignemens utiles.

J U L I E N.

Je l'aurai bientôt trouvé. On les aborde comme on

veut aujourd'hui ces gens -là. Un Général , un Re

préſentant du Peuple , tout ça eft Sans -culotte , & ça

vous parle ſans placet , & ſans faire attendre.

La Citoyenne V ARIGNY.

Ils ont raiſon . Les foutiens de l'Egalité doivent nous

en donner l'exemple. Tu lui diras qu'une femme qui était

à Toulon , quand les Anglais enont fermé les portes ,
lui demande un moment d'entretien .

( Julien fort. )

SCENE I V.

La Citoyenne VARIGNY , ſeule.

Varigny , Varigny , tu ne penſes pas que ta mère le
trouve fi près de toi. Tu me crois encore en butre aux

perſécutions des Toulonnais , mais j'ai fui nos tyrans ,

& je mourrai libre . Si la crainte d'affiéger une ville re

belle , parce que ſa mère y étair captive , avait éloigné

mon fils du poſte où l'eſtime de ſes concitoyens l'a placé,

s'il s'était retiré d'une armée qui va fe couvrir de gloire,

au moment du danger , comment ſupporterais-je une

pareille horreur ? Mais pourquoi me nourrir d'un tel

preſſentiment? Varigny n'est -ilpas mon fils , n'eſt-ce pas

mon ſang qui circule dans ſes veines ? N'a - t- il pas mon

énergie pour la Liberté ? Oui , il aura fait ſon devoir .

La pjéré filiale n'aura point attiédi dans ſon cœur l'a

mour de la Patrie , & il n'aura pas oublié qu'on ne doit

ſonger à ſes devoirs de fils , qu'après avoir rempli ceux

de Citoyen.
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SCENE V.

La Citeyenne VARIGNY , JULIEN.

JULIEN.

:

>

E Général Dugomier eſt ici tout près , & il va venir :

je crois qu'il a compris que c'eſt à lui que j'en voulais ,

car il m'a parlé le premier , il eſt là qui diſpute avec

des ſoldats qui ne veulent pas manger , & qui cependant

ont l'air d'être de bon appetit. Dis-moi , Citoyenne ,

ſeras -tu ici long-temps , parce que , vois -tu , fi cela

était , & que tu n'euspas beſoin de moi, je repartirais ;

c'est demain . la Décade , je voudrais arranger un peu

tout dans notre village pour la fête.

La Citoyenne VARIGNY.

Je ne préfume pas refter plus d'une heure , car l'ar

mée doit ſe mettre en marche & ma préſence n'y ſera

guère utile .

JULIEN.

Non , à moins que tu ne prennes un ſabre , unegiber

ne& un fuſil; ça ſerait joli , oui, un régiment de femmes.

Il ſerait tout Sans - culotte celui-là peut- être. Mais pour

quoi donc eft - ce qu'on ne vous envoie pas à la guerre ;

vous autres ; car enfin il me ſemble qu'on ne faiç pas
la

République pour nous plutôt que pour vous ?

La Citoyenne VARIGNY.

Sois far que nous avons des devoirs à remplir qui ne

font pas moins utiles que les vôtres. Si nos cravaux font

moins éclatans , nous acquérons moins de gloire , mais

tout eft compenſé. Serais -tu bien aiſe que ' ta femme

allât combattre aux frontières , & te laiffât le ſoin de ca

famille ?

JULIEN.

Non pas , je ne pourrois jamais donner à teſter au pe

tit marmor qu'elle va me donner pour mes étrennes ,

quoiqu'il n'yait plus de jour de l'an. Tu as raiſon : que

ma queſtion était donc bête ! ce n'eſt qu'en parlant qu'on
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s'inftruie. Ah ça , j'attendrai donc . Je m'en vaisun peu para

la voir manier le fu'il, pour apprendre , en cas de befoing

à crer ſur les Eſpagnols comine ſur un lièvre ; s'ils s'ae

viſaient de venir chez nous , il n'y ferait pas bon , nous

les tuerions comme des grlves . Voilà le Général, je vous

1.::Te enſemble . Il n'eſt pas néceſſaire que j'écoute ; il ne

faut peut-être pas que je ſache tout. ( Julien fort. )

SCENE V I.

La Citoyenne VARIGNY , DUGOMIER,

La Citoyenne VARIGNY.

Gnéral, permets à une citoyenneéchappéedes murs

te

, permets

de Toulon , de dérober un moment à ces travaux pour

faire part de les follicitudes.

DU GOMI E R.

De Toulon , dis-tu ! Comment- as-tu pu fuir les regards

des argus de la tyrannie :

La Citoyenne VARIGNY.

J'ai le bonheur de n'être point née dans cette ville ina

fame. J'y étais quand les laches habitans ouvrirent leur

port aux vaiſſeaux du roi Georges. J'y ai vu florter l'éren

dard de la révolte , & pioclamer un roi . Il y avait quel

ques jours que je rongeais mon frein dans un morne

filence : mais à ce dernier trait j'éclarai en reproches

contre ces conſpirateurs coupables. l'allais être iniſe aux

fers , je ſus me fouſtraire à lour barbarie. Un modefte

habir de pêcheur cacia son ſexe & mne ſervit de dégui

fement pour me dé obec leur vigilarce; une félouque

cu côtoyait , où l'on rienbarqua à l'infi des yrans ,

me dépaſalfar le rives -l'Italie . Là , i'ai trouvé quelques

amis de ma famille qui m'ont fourni les moyens de l'e

voir mes foyers,

DUGOMIER.

Quel motif t'avait conduit dans ce ſéjour du crime ?
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La Citoyenne VARIG N Y.

L'envie d'être témoin du progrès de nos armes dans

cerre contrée. J'ai mon fils dans ton 'armée , dumoins il

y était encore quand elle a eu ordre demarcher ſur Toul

lon : je l'aime comme il aime ſa mère. Je redoute que

comme il me favait dans cette ville rebelle , il n'aie oſé

porter les armes contre elle , crainte que ſi je périſais

dans la mêlée , il ne crût être l'auteur de ma perte . Cerre

idée empoiſonné mes jours depuis mon évaſion du repaire

du deſpotiſme. Sans doute mon fils m'eft cher , mais il

n'a pas dd balancer un instant entre ce qu'il me doit , &

ce qu'il doit à la patrie . Eûr -il dû me voir immoler à

ſes yeux par nos tyrans, il n'a
pu

refuſer de coopérer

au ſiège que tu diriges , fans fe couvrir d'opprobre .

DUGOMIE R.

Le fils d'une aufli bonne mère ne peut qu'en avoir

l'énergie. Ton doute lui fait injure ; il ek , j'en ſuis ſûr ,

à fon pofte.

La Citoyenne VARIGNY.

Je me plais à le croire. Je l'ai élevé pour la liberté ,

avant que nous euſſions tenté de la conquérir. Je fem

blais preſſentir la grandeur des deſtinées de ma patrie.

Dès qu'on eut déclaré la guerre aux rois coaliſés , j'ar

mai mon fils , & il me quitta pour les combattre . Si le

ciel favoriſe ſes armes & l'épargne dans les danger3

qu'il a la gloire de courir , il fera les charmes de ma

vieilleffe , & me rendra fière d'être ſa mère. Mais s'il a

niéconnu un inftant l'importance de les devoirs , & 12

dignité de ce qu'un Républicain doit éire ; fi quelque

ſentiment pufillanime a pu ébranler un inſtant ſes prin

cipes & altérer ſon caractère , je n'ai que lui d'enfant

mais à jamais je m'en ſépare , & il ne ine verra plus.

DUGOMIE R.

Femme énergique ! tu ne ſeras point trompée dans ron
attente. .... Nomme-moi le fils afioz heureux

pour
avoir

une pareille mère.

La Citoyenne VARIGNY.

Son nom eft Varigny , chef d'un des bataillons....

DUG OM IE R.

Varigny , dis-tu !Varigny , mon ami ! un des meilleurs
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7

étais

préci

mure.

foldats de notre armée , jeune homme plein de bravoure,

droit , pur & incorruptible , eſtimé de tous ſes frères

d'armes
par la ſolidité de ſes principes & ſon amour pour

l'humanité.

La Citoyenne VARIGNY.

Ah ! je puis donc le revoir ſans rougir , & je fuis en

core fa mère. Pardonne , Général , les inquiétudes d'une

femme ,, que trap de ſenſibilité égare peut-être. J'aimemon

fils avec idolatrie , & je fens combien je lui fuis chère ;

mais s'il eût été indigne de moi , je m'en privais , &

j'aurais coute ma vie gémi de re l'avoir nommé.

D U GOMIER.

Réjouis - toi d'avoir un fils qui te reffemble. Je ſuis

le confident de preſque routes fes penſées ; eh bien ,

jamais il ne m'a fait part de ta détention , crainte que

ſi je l'avais ſu je n'euſſe pas oſé lui confier les en

trepriſes délicates dont il m'importequ'il ſoit chargé.

La Citoyenne VARIGNY.

Ah ! que le témoignage que tu m'en rends eft fatisfai

fant pour mon cæur ! Permets que je le voie avant le

fiège. Je ne te demande qu'un intant ; qu'il ſoit encore

une fois embraſſé par ſa mère , & je le rends à fon devoir

& à fa Patrie.

DUGOMIE R.

Il doit venir me joindre , je le quittais quand tu m'as

fait demander ;; je dois lui faire quelques reproches de

ſa réſerve .... Pour l'en punir je lui montrerai la mère. Le

voici , tiens - toi un moment à l'écars ; bonne mère !

jouis du plaiſir de le voir & de l'entendre

bientôt avoir celui de l'embraſſer.

Jet

tu es 1

ches

du fie

de la

que je

priſe

Toulo

obiet

diriges

>

Lap

fiens:(

remon

fer aus

j'aurai

Elle en

vivrait

gne d '

blique

trer to

me dor

tu vas
7

bons Fr

l'attaq
confian

Elle

battre

SCENE V I I.

LBS MÊMES , VARIGNY ,
Dicu

VARIGNY. ( La Citoyenne Varigny à l'écart. )

Général.,ta préſence a plus fait que toutes nos ob

fervatious. Nos braves frères d'armes ont compris que tu

Mon

Gens
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'étais fondé dans les raiſons qui te défendent de rien

précipiter , & la diſtribution du pain s'eft faite ſans mur
mure .

DUGO MIER

Je ſuis far que la diſcipline règne dans un corps dont

tu es le chef. Cependant , Varigny , j'ai quelques repro

ches à te faire. Au moment d'une affaire importante ,

du fiège le plus mémorable qui puiſe illuſtrer les faſtes

de la République , un ſoldat plein d'honneur comme toi ,

que je deftine à être un des coopérateurs de cette entre

priſe , ne cache que ſa mère reſpire dans les murs de

Toulon . Pourquoi ne pas me déclarer que tu crains qu'un

objet qui c'eſt fi cher ne ſoit en butte aux armes que tu

diriges.

V ARIGNY , à part.

Lapoype a trahi mon fecrer , je ferai réſervé fur les

fiens: (haut.) penſes-tu que fij'avais balancéun infantà fai

re mon devoir, que ſi je ne m'étais pas cru capable d'érouf

fer aujourd'hui le cri de la nature pourſervir ma Parrie ,

j'aurais différé de e'inſtruire ? Vas , je connais ma mère.

Elle eſt ce que j'ai de plus cher au monde , elle ne fur
vivrait pas à la nouvelle de ſavoir que ſon fils et indi

gne d'elle ; elle m'a trop ſouvent répété que la Répu

blique dans les circonſtances périllenſes devait concen

trer toutes nos affe tions , pour que je l'oublie : celle qui

me donna le jour et dans la ville rebelle que tous les

bons Français voudraient réduire en cendres. Ce ſoir nous

l'atraquons. Dugomier , tu verras fi je ſuis digne de ca

confiance , & fi j'ai mérité ton eſtimé.

DUGOM I E R.

Elle t'eſt bien due, Brave ſoldat avanç d'aller com

battre , recueille - toi un inſtant dans les bras de ta mère.

( Il lui montre ſa mère , & le jette dans ſes bras . )

VARIGNY,

Dieux ! ma mère !

La Citoyenne VARIGNY.

Mon fils ! ....

DUGO MI E R.

Gens de bien , jouiſſez l'un & l'autre d'un bonheur
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que les ames délicates ſeules peuvent connaître , & qu'il

n'appartient qu'aux ceurs vertueux de ſentir. Varigny,

ſouviens- toi que tu n'as que peu d'inſtans à donner à

la nature , & que ton devoir t'appelle. Je retourne à mes

travaux ; mère ſenſible, cet entretien fera court , je te le

rendrai après la victoire .

( Dugomierfort. )

SCE N E V III.

1

VARIGNY , La CitoyenneVARIGNY.

V A RIG N Y.

a

ma mère , tu m'es rendue ! Toulon me renferme

plus ce tendre objet de mes follicitudes ; j'aurais combat

tu avec courage malgré ta détention , juge de ce que je

ſaurai faire à préſent que tu es en liberté.

La Citoyenne VARIGNY.

Connaiſſant ta tendreſſe pour moi , j'ai eu un moment

d'inquiétude. Si j'avais appris que tu eus paru indécis

entre ton pays & moi , je partaisſans te voir. Dugomier
t'a rendu juſtice , & ta mère été raſſurée.

VA RIG N Y.

Tu as bien ſouffert pendant ta détention , & je n'é

tais
pas là pour ſoulager tes peines ! O ma bonne mère !

que les monſtres qui s'enchaînaient me font odieux ! avec

quelle ardeur je brûle de les combattre ! ils ne réfifte

ront pas à nos bayonnetres , & tu ſeras vengée.

La Citoyenne VARIGNY.

J'ai appris que tu étais un homme de bien ,

maux ſont oubliés.

VARIGNY.

Les Républicains que Toulon renferme font bien per

focucés : l'époole du générai Lapoype eft-elle en liberté ?

tà ſituation eit auili triſte que l'était la mienne ayant

cette entrevue.

mes
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La Citoyenne VARIGNY.

Les patriotes ſont opprimés , la femme de Lapoype

eft captive . Je ne crois cependant pas que les Repré

ſentans du peupleaient été immolés , quoiqu'on le publie ,

à moinsque depuis que j'ai quitté ce ſéjour d'horreur on

ne ſe loic permis ce nouveau crime.

( On entend un rappel de tambour. )

VARIGNY.

Ma mère , on rappelle , on a le projet peut- êrre de

tout accélérer ; retourne au village où tu as choiſi ta

retraite ; le bruit des armes n'eſt pas fait pour ton ſexe ,

& attends- y le ſuccès du combat. Tout me laiſſe preſſen
tir , en ce jour heureux que demain , au lever de l'aurore

je n'aurai à te parler que de la victoire.

SCENE I X.

LES MÊMES , JULIEN,

JU LI E N.

DISIs donc , Citoyenne , il eſt temps ou jamais de

repartir ; il ſe fait un mouvement dans l'armée ; ce n'est

pas que j'aie reur au moins , mais a nous nous trouvions

enveloppés dans tout ça , la fête de la décade ſe ferait

demain ſans moi.

La CitoyenneVARIGNY ,' à Julien .

Tu as raiſon mon ami . ( 1 Varigny. ) Mon fils , il
m'en coûre de ne pouvoit te ſuivre , je ſais que tu n'as

pas beloin de ma préſence pour guider to cou're ;

n'oublie jamais ce que tu fais que je dois éprouver

durant la bataille ; la certitude où je fuis que tu feng

ton devoir , calmera peut-être les alarmes que m'infpi

rent les dangers que tu vas courir. Si le ciel eſt juſte ,

demain ſera le plus beau de tous les jours pour la Ré

publique , & le plus heureux pour ta mère .
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VARIGNY.

Ma mère , ô ma tendre mère ! ..... Tu connais moni

cœur .... Je n'ai point de veux à former. Tu ne feras pas
loin de moi.... Je vais combattre , & nous vaincrons.

( La Citoyenne Varigny fort. )

JULIEN , à Varigny , en fortant .

Adieu , mon officier.

SCEN E X.

VARIGNY , L'OFFICIER:

L' OFFICIE R.

VArigny , tout eſt en mouvement. Je crois que

l'heure de l'attaque eft changée. Les Repréſentans cou

rent de rang en rang. Le beau jour qui ſe prépare pour

la France ! Te reſte- t -il quelques ultérieures précautions

à prendre avant de nous mettreen marche ? Tu connais le

zèle de tes camarades & les affe & ions qu'ils té portenç.

Quant à moi je ſuis prêt. C'eft un jour de noce qu'un

jour de bataille. Viens mon ami , demain nous ne couc

cherons pas
ſous la toile.

VARIGNY.

Tu as raiſon ; demain nous aurons fait connaître aux

dogues de la Tamiſe , comme nous leur donnons la

chaſſe.

( On entend un bruit de tambour . )

Que publient les Repréſentans avec le Général ?
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SCENE X I.

LES REPRÉSENTANS , DUGOMIER , l'Étar-Major,

& une partie de l'armée.

>

SALICETTY, Repréſentant,

MESES frères mes amis , mes camarades , vous allez

combattre : la Convencion impatiente d'apprendre vos

fuccès & votre gloire , vous invite à hâter les inſtans; je

ne vous apporte aujourd'hui qu'une exhortation franche

de fa part ; demain j'eſpère avoir des lauriers à vous

offrir. Sans -culottes, écoutez - là , c'eſt elle qui vous parle.

( Salicetty fait le & ure de l'adrelle de la Convention . )

La Convention Nationale è l'armée de la République ,

fous les murs de Toulon .

SOLDATS RÉPUBLICAINS ,

>
nos

Vous avez trop long-temps différé la vengeance na

tionale ; trop long -temps vous avez ajourné votre

gloire.

« Les infames traîtres de Toulon ſont debout

» ennemis nous bravent , la tyrannie nous menace , &

» vous demeurez les tranquilles témoins de ce fpectacle

m honteux . N'exiſteriez-vous donc plus , puiſqu'ils viveno

- encote ? A vos yeux flocre le drapeau royalifte , il

» défie votre courage & vous dérobe la vue de la Média

» terranée ; l'étendard tricolor a-t-il donc perdu fes

in couleurs : Ne rallie - t - il plus des défenſeurs de la

» Patrie

» Un vil troupeau d'eſclaves , épargné dans des murs

» odieux , inſulte à la république , & ces nombreux

bataillons cernent en vain les brigands de Londres &
de Madrid !

Le Nord a triomphé, les rebelles ſont vaincus dans 1
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>

la Sarthe ; le Midi fercit- il ſeuil déshérité de la portion

qu'il doit doit avoir dans la gloire nationale ?

» Habitans des contrées méridionales , vous dans

» l'ame de qui un ciel de feu a verſé des paſſions géné

» reuſes, & cet enthouſiaſme brûlant , qui fait les grands

» ſuccès ; non , vous n'avez pas été aſſez fortement indi

gnés des trahiſons toulonnaiſes , de la corruption an

» glaiſe & de la lâcheté eſpagnole ! Les travaux du ſiège

» languiffent; faudra - t - il donc appeler le Nord pour vous

» défendre ; faudra -t-il d'autres bras pour renverſer la

» terre qui doit former les retranchemens protecteurs

» de la vie du ſoldar & garans de la victoire ? Direz-vous

> que la conquête de Toulon eſt votre gloire , fi le Nord

» doit s'émouvoir pour l'obtenir ? laiſſerez - vous moiſ

n ſonner par d'autres mains les lauriers que la liberté
» fait naître à côté de vous » ?

Oferiez - v-yous rentrer dans vos foyers , fi la victoire

ne vous en ouvre bientôt la route glorieuſe ? Souffririez

vous qu'on diſe en France , en Europe , dans l'avenir

la République leur commanda de vaincre , ils craignirent

de mourir ?

Ombre malheureuſe & reſpectable des Repréſentans

du Peuple , vi&ime de la barbarie Aglaiſe , apparais à

nos troupes , & montre-leur le chemin & la gloire ! Que
le bruit des chaînes des Patriores Français déportes à

Gibraltar rerentiffe à vos oreilles ; ils demandent von

geance , ' ils doivent l'obtenir !

Oui , braves Républicains , la Convention Nationale la

confie à votre courage. Vous rendrez à la France le

domaine de la Méditerranée ; aux ſubfiftances , leur cir

culation ; au commerce , les ports ; à la marine , les vail

"feaux , & à la politique , les routes de l'Italie & des

Dardanelles .

Marchez , ſoldats de la Patrie ; que le crime de Tou

ion ne ſoit pas impuni : la République vous commande
la victoire.

Soldats , vous êtes Français , yous êtes libres ; voilà

des Eſpagnols & des Anglais , des eſclaves ; la Liberté

· vous obſerve !
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L'OFFICIER , après la ledure de l'adreſle.

Nous ſommes dignes de ſes regards. Quel triomphe nous

lui préparons ? Repréſentans du peuple fuivez- nous......

Général..... commande ..... Mes camarades , à Toulon....

( Le General en tirant ſon épée prononce énergiquement

à Toulon , & toute l'armée repète le même cri. )

( L'orcheſtre joue ça ira , & l'armée défile avec la plus

grande vivacité . )

Fin du ſecond Axe.

ACTE I I I.

SCENE PREMIERE.

( Le Théâtre repréſente l'intérieur de la ville . On voit

la mer dans le lointain , des vaiſſeaux embraſés dans

le fond , des chaloupes qui conduiſent des Toulonnais ,

ſur leſquelles on tire d'un fort voiſin . Pluſieurs d'entr'elles

ſont coulées à fond. On voit pluſieurs tours ſur leſquelles

flotte le drapeau blarc , que l'on arrache pour y ſubſti

tuer *le drapeau tricolor , après quelques coups d'artil

lerie
que l'on entend au lever du rideau , comme ſi c'était

la continuation du Siège. Salicetty & un grand nombre

deſoldats entrent par une eſpèce de brèche du côté droit ,

le fabre à la main. )

SALICETTY , SOLDATS

LES SOLTATS.

LibertéIberté ! Vive la Liberré !

SALICETTY.

Oui , mes camarades , vive la Liberté ! Les lâches

qui voulaient nous donner un roi , n'ont pas oſé nous

attendre. Ils ont fui à l'aſpect des Français. La préſence

des hommes libres ef faite pour épouvanter les tyrans.
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SCENE I I.

LES MÊMES UN VIEILLARD , pluſieurs habitans

de Toulon qui accourent,

LE VIEILLAR D.
4

REpréſentans du Peuple , braves Républicains , nos
libérateurs & nos frères , graces vous ſoient rendues

vous briſez nos fers , vous chaſſez nos oppreſſeurs , vous

nous rendez à la Liberté.

SALICETTY.

Que voulez -vous ? Qui êtes - vous ?

LE VIEILLARD.

Des patriotes opprimés par la tyrannie.

SALICETT Y.

Pouvons-nous nous fier à vous ? Quellepreuve me

donnerez - vous de votre haine pour nos perſécuteurs

LE VIEILLARD.

La miſère où ils nous ont réduit , les marques des

fers qu'ils nous ont fait
porter , le fang de nos frères qui

a coulé
par

la main des bourreaux.

SA LICETTY.

Français , ah ! croyez que nous ne cherchons pas des

coupables : mais pouvons -nous aborder quelqu'un fans

méfiance dans une ville qui fut fi long-temps le répaire

de tous les crimes ?

LE VIEILLAR D.

Serions-nous réduits à vous demander du pain fi nous

avions été criminels ?

S'A LICETT Y.

Que ceux d'entre vous qui ont le plus ſouffert , &

qui ont conſervé l'amour ſacré de l'Egalité , ſe rangent

ſous les drapeaux de la République , & aient le courage

de nommer les habitans liberricides de certe Commune

qui ont eu l'impudeur de proclamer un roi.

LS VIEILLARD :

2
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ne ſont

I

L E VIEILLARD:

Le riombre eſt bien réduit. Les ſcélérats ſe ſont réfugiés

fur la flotte des rois qu'ils avaient appelé dans ce port:

Fais nous donner desarmes pour faire feu für les fuyards.
S'il en est encore quelques-uns qui n'aient pu ſe ſoukraire

au ſort qui les arrend , & qui ſe cachent , parce qu'ils

pas
faits pour fixer fans rougir les couleurs na

tionales , nous jurons de les livrer nous-mêmes à la ri

gueur des Lois , & de les traîner au ſupplice qu'ils

ont mérité.

SALICET TY

Tu me parais un être pur ; réponds- tu de tous ceux

qui t'accompagnent ?

LE VIEILLARD.

Sans cela me ferais- je mis à leur tête ? Nous avons

cous éprouvé les mêmes peines , il eſt juſte que notre
félicité ſoit commune.

SALICETTY.

Eh bien , bon Vieillard , ainſi que tous les tiens ,

embraſſez vos amis , & oubliez un moment dans les bras

de vos frères les maux que les tyrans vous ont fait

ſouffrir .

( Les habitans de Toulon ſe jettent dans les bras des

foldets , qui leur partagent des comeſtibles & d'autres

effets de premiere néceſſité. )

Mes amnis , vous ſerez nos guides dans les recherches

qu'il eſt imporrara
nt que nous faſlions avec exactitude. It

faut examiner avec ſoin tous les endroits que le deſpo
tiſme a habité , & purifier juſques à l'air impur que fom

fouffle infecta .

SC Ε Ν Ε ΙΙ Ι.Í 1.

LES MÊMES , L'OFFICIER:

L'OFFICIER.

Repréſentant du Peuple , te voilà ! Barres , Ricord ;
Fréron & Robeſpierre res collègues étaient inquiers ſur

С
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ne

ton fort , & j'accourais m'en informer ; le ciel a favo

riſé nos armes " , le ſang d'aucun de vous n'a été répan

du . Robeſpierre & toi êtes montés les premiers à l'affaut ?

Barras &Ricord ont également ſervi leur Patrie ; ſans

leur préſence les malveillans auraient atténué nos forces ;

mais ils ont déjoué tous les complots , ranimé les timides

rallié les fuyards , & donné à la partie de l'armée que

les agens de Pitt cherchaient à diviſer , la même énergie

qu'avaient les colonnes que Robeſpierre , Fréron& toi

dirigiez . Tout a ſervi notre courage. Trois fois la co

lonne qui a attaqué la redoute Anglaiſe , que l'on nom

mait le nouveau Gibraltar , qui domine les forts de l'E

guillerte & de Balaguier , a été repouſſée , trois fois elle

eft revenue à la charge. Courez nous venger , nous di

ſaient les bleſſés que nous rencontrions , courez ,

vous occupez pas de nous ; ne vous relâchez pas , la

redoute eſt à vous . Ces mots de nos frères d'armes re

doublaient nos forces ; on n'entendait dans notre ar

mée qu'un ſeul cri : ne tirez que ſur les Canonniers ,

prenez vos bayonnettes. Le Général Duga a un Aide

de-Camp tué à côté de lui , lui-même reçoit une baile

qui perce ſon habit & ne l'atteine pas. Sans faire feu

malgré la pluie , les frimats & les canons du roi Geor

ges , nous franchiſſons les paliſſades, nous forçons les An

glais,& la redouteelt priſe. Robeſpierre lui-mêmey a arboré

les trois couleurs. Maiores de ce poſte important , l'effroia

gagné les ſoldats des deſpores , ceux quiont échappé à nos

armesontfui comme des lâches. Nous tirions ſur la rade ;

ils ont appareillé. Tuas pu voir la ville s'évacuer avec prés

cipitation , au momentoù tu y entrais , à la lueur des

vaiſſeaux
que les barbares Eſpagnols nous ont incendiés

en prenant la fuite. Ils ont embarqué ſur leur florte les

Toulonnais liberticides qui les avaient appelés . Pluſieurs

chaloupes chargées de ceux qui étaient en retard ont

éré coulées à fond par notre artillerie. Lapoype a exé

Curé la marche favante qui lui était confiée , & eſt

arrivée à temps pour s'emparer du fort Faron . On a

donné l'ordre de bombarder le village de la Seigne qui

avait favoriſé les traîtres. Le fort de Malboufquet , les

redoutes des Sablettes , de Caire & de la croix des Sie

gnaux , tout a été enlevé à la bayonnette. Dugomier

qui avec Laborde était à la tête de l'aile droite , & qui

avait la gloire d'être Général en chef dans l'affaire la

"
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plus mémorable & la plus avantageuſe pour la Répu

blique , a été bleſſé. Ses lauriers ſont reints de ſon ſang

mais il ne ſouffre point , nous avons gagné la victoire.

SALICETTY.

Quel triomphe pour la Liberté ! Mon ami , mes 'cam

marades , courons au ſecours de nos frères bleſſés. Sans

doute , il eſt beau de vaincre , mais malheur à ceux qui,

enivrés de leur ſuccès , oublieraient ce qu'ils doivent

à l'humanité.

L'OFFICIE R.

Tout eft prévu . Les ordres les plus exacts one éré dor.

nés , & exécurés fans délai . Dugomier n'a pas voulu

laiſfer entrer l'armée dans la partie de la ville qu'on lui

avait annoncé que les Anglais avaient miné, mais il a été

lui -même s'affurer du fait. Quoique le bruit paraie per

fondé , a - t - il dir , je ne dois pas expoſer jant de braves

gens à périr dans une embuſcade. Un homme comme moi

Se remplace , & j'y vais ſeul pour découvrir la vérité.

Voilà la vraie bravoure & la conduite d'un Républicain .

Aprèsuneexacte perquiſicion il a vu bientôt que c'était ure

maneuvre des agens des deſpotes , & il a railuré notre

armée. Un ſoin plus important doit nous occuper dars

ce moment. Beauvais , lemalheureux Beauvais ,que l'on

avait dit avoir été immolé par les royaliſtes , reipire dài $

ces inurs ,

3

3 ( Tous avec l'exploſion de la plus grandejoie )

Beauvais vivrait !

L' OFFICIER.

Il eſt , dit - on , dans un fourerrain , & gémit dans les

fers ſans ſavoir nos fuccès ; cherchons par -tout' , & ar

rachons ce vertueux Repréſentant du peuple à l'écar af

freux où les cyrans l'ont réųuit.

LE VIEILLARD

Non , Citoyens , il n'eſt pas iort , mais perforne di

-nous ne fait en quel cachot nos ennemis l'ont plerzé.

D'ailleurs , craignez que les traîtres qui avaient vendi

leur patrie , n'aient miné les maiſons qui renfermant
les victimes du deſpotiſme ; & que l'explofion ne voic

funèſte à ceux qui voudraient briſer leurs fers.
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SALICETTY.

Nous braverons leurs travaux fouterrains comme

nous avons bravé leurs armes. Rendons à la vie notre

malheureux collègue Beauvais , fi les maux qu'on lui a

fait ſouffrir lui permettent encore d'être témoin de no

tre triomphe.

SCENE I V.

LIS MÊMES , ROBESPIERRE ,DUGOMIER ,

LAPO YPE.

5

ROBES PIE R R E.

Salicetty ,Alicetry , eft -il vrai ? Beauvais vivrait encore ! Qu'il

ſerait beau pour nous d'être arrivés à temps pour arra

cher aux perſécutions des deſpotes , cette malheureuſe

vi&time , à qui leur projer fans doute était de donner

la mort , comme ils avaient eu l'art de le faire répandre !

SALICE TT Y.

Robeſpierre , le ciel a favoriſé nos armes , il ſecon

dera notre humanité.

ROBESPIER R E.

Tu vois Dugomier , qui malgré ſa bleſſure veut nous

aider dans cetre recherche. Lapoype , qui nous avait ca

ché que cette ville coupable renfermait ſon épouſe & ſa

fille ; tous ces braves gens , qui non contens de s'êrre

couverts de gloire , veulent encore partager celle de
briſer les fers du vertueux Repréſentant du peuple , que

les tyrans ont enchaîné.

DUGOMIE R.,

Laiſſez - là mes bleſſures & nos travaux. Toulon eft re

conquis , Ohara Général de l'armée ennemie a été fur

pris & fair priſonnier avec soo des fiens. Après cette

victoire le plus important de nos devoirs eſt de rendre

Beauvais à fes Concitoyens. Cours , Lapoype , avec un
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détachement , viſiter toutes les priſons , peut- être trou

veras-tu ton épouſe dans le même cachor ? L'incendie du

port paraît à peu près éteinte , occupons-nous tous du

ſort du malheureux captif qui ignore encore fans doute

la défaite & la fuite de ſes perfécureurs.

L A PO Y P E. '

Deux bataillons ſont employés à ces perquiſitions ; je

vais me joindre à eux . Je ne prendrai pas un inſtanc de

repos que je n'aie rempli ce pieux devoir envers mes
concitoyens & ma malheureuſe famille.

LE VIEILLARD.

Général , il eſt inutile de re le déguiſer, perſonne ne fait

en se moment quei eft le fort de ta malheureuſe épouſe.

Hier , à l'entrée de la nuit , elle s'eſt miſe dans un canot

avec ſa fille , pour ſe ſouſtraire à la mort dont les tyrans

l'avaient menacée. La nuit a été orageuſe , peut-être

aura-t - elle eu le bonheur d'échapper à la tempère ; cours

au rivage, fais viſiter la rade , les chantiers ne perds

pas un inftant; moi qui connais la ville mieux que per

Tonne , je vais mener tes frères d'armes à la recherche

de Beauvais , & travailler à la découverte de ce généreux

martyr de la Liberté.

LAPO Y P E.

" Dieu ! mon épouſe s'eft embarquée , & la nuit a été

terrible ! Jamais ma fille n'y aura ſurvécu.... Peut-être

que ces êtres intéreſſans ne font plus . ... Tu as raiſon ,

mon ami , cours à Beauvais , & moi , père infortuné ,

je vais ſavoir quel eſt le ſort de la plus malheureuſe des
mères.

( Il ſort avec l'Officier & le Vieillard . )

1

SCENE
V.

LES MÊMES , excepté LAPOYPE , LE VIEILLARD

ET L'OFFICIER.

SALICETTY.

A!!Roberfpierre , quels hommes compoſent cette>

H ! Roberſpierre

> armée vi& orieufe ! rien ne leur eſt impoflible. Pieins
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» d'huranité envers leurs ennemis vaincus , je les ai vus

» neliger leurs bleffures pour aider à bander les plaies

» des ſoldats des deſpores couchés ſur le terrain . Nous

») ſommes blefis , m'ont dit pluſieurs grenadiers qui

» étaient à mes côtés , mais nous avons encore du ſang

» à repandre pour venger la République. Au milieu des

» cris des mourans , j'ai ſouvent entendu : Repréſentant ,

» dis à tes collègues qu'il eſt dour de mourir pour la

> Patrie , Un brave Sans-Culotte a le bras emporté , &

» me dit , fans pouſſer un cri , les tyrans me privent

a d'un bras mais celui-là me reſte pour les anéantir.

» Les faits & paroles mémorablesde nos frères d'armes

» font en tropgrand nombre pour t'être rapportés. La

» Convention Nationale les éterniſera dans nos faftes.

» Cet hommage à la vraie bravoure & au courage , ſera,

» rendu ſans adulation & buriné par
la Vérité . »

2

SCENE V I.

LES MÊMES , VARIGNY , UN FORÇAT.

។

VARIGNY , avec précipitation ,

REpréſentans du peupleEpréſentans du peuple , Général , je vous amene

içi un héros de Toulon ; c'eſt aux forçats enchaînés ſur

ce port par le deſpotiſme que nous devons une partie

de nos magaſins , qui fans eux devenaient la proie de

l'incendie que nos ennemis ont allumée en partant . Ces

ginéreux défenſeurs d'une cauſe qui ſemblait leur être

errangère , ſe font précipités dans les chantiers que vou

laient détruire les ſoldats des tyrans , & ont arrêté le

progrès des flammes. Celui-ci s'eft jeré fur du gou

tiron qui brûlait & allait inertre le feu à une traînée de

poudre qui aurait dévoré ſans retour tout ce que le port

renferme de plus précieux , & a perdu peut - être pour

jainais l'uſage de ſes deux bras , qu'il s'eft calciné en

éreignant de ſes propres mains le bitume endammé par

qui tout allait être conſumé.
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SALICETTY.

Brave homme ! .... & tu portais des fers ! Nous les

briſons ; la Convention Nationale nous approuvera. Ce

n'eſt pas le crime qui mène aux galeres celui qui ſe con

duit comme toi .

LE FORÇA T.

Jo n'y ai été mis que pour avoir bravé la tyrannie des

nobles , & voulu réſiſter à l'oppreſſion.

SA LICET T Y.

J'avais bien prévu que tu n'étais pas fait pour l'eſcla

vage , & que tu ſentais la dignité de ce que tu devais

être ; tu aimes l'égalité.

LE FORÇ A T.

Comment ne pas l'aimer ! je fus opprimé par les grands.

Après avoir été menacé vingt fois des galères pour avoir

tué les lapins de celui qui ſe diſait feigneur de mon vil

lage , je vendis le morceau de terre qu'ils me ravageaient

pour entrer au ſervice ; je faiſais mon devoir avec exac
titude , j'obéiſſais à tout fans murmurer , je donnais

l'exemple de la ſubordination ; un fréluquet chamarré

d'ordres , échappé des galeries de Verſailles , qui nous

commandait , prenait à tâche de nous diſtribuer des coups

de bâton ſans motif , pour nous faire faire ce qu'il

n'entendait pas. Vingt fois je fus tenté de répondre à

coups de bayonette aux'mauvais traitemens de cer info

lent cifré , vingt fois la ſévérité des lois militaires para

lyſa mon énergie . Laffé enfin de recevoir des coups qui

n'étaient faits que pour les eſclaves , je ne fis un jour

que menacer de les rendre à l'impudent perit maître

qui m'en gratifiait ; je fus incarcéré, maltraité , puni ,

jugé , & pár grace mis aux galères. Vois , fi je faiſais

des veux pouren forrir .

SA LICET T Y.

Mon ami , mon concitoyen , mon frère , être ver

tueux! pour te venger de l'opprobre dont voulurenr te

couvrir les oppreffeurs du peuple , tu mérites de fixer

les regards de fes mandaraires ; « juge de ce qu'ils te

doivent t'être brûlé les mains en ſervant ca Patrie . »

Ton action héroïque aura fa récompenſe , & la juftice que

nous te rendonsſera confirmée par nos collègues.

pour
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LE FORÇA T.

Repréſentant , fais un peu moins pour moi , & adou

cis le fort demes égaux , tous ont bien mérité aujour

d'hui de la République.

SA L I GETTY

Ta philantropie ne n'étonne point. Les homines qui

percent comme toi font humains , nous demanderons ia

réviſion des procès qui les condamnèrent. Alors on pourra

en abſoudre pluſieurs. Tu en es l'exemple. Iis ſe font

dévoués à la caule de la Liberté ; la Nation leur en tien
dra compre ,

SCENE V I I.

LE VIELLARD , accourant.

LAA femme de Lapoype eft trouvée , elle eſt revenue

dans le canot dont elle s'eft fervie pour ſe fauver ; c'ext

le Repréſentant du peuple Fréron ſon frère qui l'a ie

premier apperçue de l'Amiral ; Lapoype a couru ſur le
rivage , & prenant ſa fille dans ſes bras il les a dé

barquées lui-même.

SCENE VI I I.

LES MÊMES , LAPOYPE , La Citovenne LAPOYPE

FANNI leur fille.

Mie, amis , mes camarades, le ciel m’a conſervéamiş

1 !1on épouſe & ma fille , elles ont firvécu aux perfécu

tions des agens des depores & aux dangers qu'elles

viennent de courir , pour êrre rémoins de notre victoire..

La Citoyenne L APOYP E.

C'est à la rapidité du ſuccès de vos armes que nous

fammes redevables de la vie , car les tyrans n'ayant pu
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un canot

miner la ville entière , ils ſe propoſaient d'incendier les

maiſons qui recélaient leurs victimes. Plus vos progrès

étaient prompts , plus la mort me paraiſſait inévitable.

Pour у ſouſtraire mon enfant j'ai été ſur frele

pendant douze heures , le jouet des flots & expoſée fans

ceffe à être engloutie ; mais le ciel m'a conſervé la vie ,

pour jouir du plaiſir de voir la Liberté vengée , & de

remettre ma fille dans les bras de fon père.

DU G O MIE R.

Bonne mère , que vous avez ſouffert ! je n'ai fu votre

captivité qu'après la victoire. Je m'applaudis de l'avoir

ignorée . Je n'aurais rien changé à nos travaux , & j'au

rais eu de plus les peines de mon ami à fupporter.Varigny

a embraſſé ſa mère , Lapoype et avec ſa famille , nous

avons vaincu ; retrouvons le malheureux Beauvais , &

je n'aurai plus de veux à former.

La Citoyenne LAPOYPE.

Beauvais n'a pas vu le jour depuis fa détention ; on
cachait avec ſoin la priſon qui le renfermait , crainte

que ſon caractère de Repréſentant du peuple ne déter

minât quelques Patriotes , que Toulon poſſédait encore ,

réunis aux braves forçats qui nous ont fi bien ſervi, à faire

une rentative pourl'arracher des mainsdes syrans. On ren

ferma tous ceux dont on redoutait l'énergie. Je fus dé

couverte , on me foupçonnait d'avoir des intelligences

vec notre armée . Ma fille & moi fûmes tranſportées

l'hôpital ; oui , dans un hôpital infect , où l'on inſultair

ous les jours à notre infortune , & où l'on nous priva

même du néceſſaire,

FANNI.

Maman , 'n'afflige point papa par le récit de ce que

nous avons ſouffert.

La Citoyenne L APOYPE.

" Tu as raiſon , ma fille ; je m'écartais de mon devoir,

Ce qu'on fouffre pour ſa Patrie eſt trop doux à ſupporter ,

pour s'en plaindre.

SALICET T Y.

Et les ſatellites des Rois vous ont privé de tout ! &

ce ſont là les maîtres que les perfides Toulonnais vou

laienr fe donner ! femme de bien , fille intéreſſante !

a

1
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que la gloire que celui qui vous eft cher à acquiſe áum

jourd'hui , vous faſſe oublier vos peines , & vous dédom

mage de vos revers !

La Citoyenne LAPOYPE.

Que les féroces ſoldats des Rois oaliſés nous aient

enlevé une partie de notre fortune , cet enfant eft la

fille d'un des vainqueurs de Toulon , voilà ce qu'aucun

tyran ne pourra lui ravir .

FANNI.

Et comptes-tu pour rien le bonheur de t'avoir pour

ma mère

SCENE I X.

LES MÊMES , L'OFFICIER:

j

L ? OFFICIE R.

Citoyens ,Itoyens , un des priſonniers anglais faits avec le

- général Ohara , m'a appris que le vertueux Beauvais

devait être enfermé dans cette cour. Il n'y a pas un

inſtant à perdre. Il aſſure qu'on y å mis des traînées

de poudre qui peuvent conduire à une exploſion dan

gereuſe ; hârez - vous de parer à tour. Méfions-nous des

traîtres que Toulon peut recéler encore. Ordonnez d'en

foncer & de briſer toutes les portes. Tous les momens

que le malheureux Beauvais paffe loin de ſes frères font

des momens ajoutés aux vexacions que les deſpoteslui

ont fait éprouver, & tout nous fait un devoir d'en

abréger ladurée.

SALICETTY.

Que me dis- tu ? Beauvais eſt près de nous ! Mes

camarades , mes amis , délivrons cette honorable vi&time

de la tyrannie : c'eſt un Repréſentant du peuple ; le

peuple entier eſt intéreſſé à ſa délivrance .

Tous les ſoldats se muniſſent d'inſtrumens propres à

briſer les portes de la tour, d la gauche des adeurs ,

qui renfernie Beauvais. Au moment où ils fe difpo
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fent à l'enfoncer, une mine placée par les Anglais

fait ſon exploſion , la tour s'écroule ,la tour s'écroule , & Beauvais

paraît au milieu des décombres ) .

( Tout cela doit s'exécuter avec la plus grande célérité )

SCENE X.

La Citoyenne VARIGNY , WILLIAMS , pluſieurs
ſoldats qui accourent au bruit de l'exploſion , & les

précédens.

La Citoyenne VARIGNY.

MonON fils !

VARIGNY , en courant dans les bras de ſa mère.

Ma mère ! Beauvais eſt retrouvé.

( Tout ceci ſe fait avec le plus grand déſordre ) .

SALICETTY.

Dieux , les monftres ! ils ont voulu écraſer leur vic

time & ſes libérateurs ; mais le ciel eſt pour nous

Beauvais lui-même eft épargné . ( Se précipitant dans les

décombres ) . Beauvais , Beauvais , ami du peuple !

S CEN E X I.

LES MÊMES , BEAUVAIS , WILLIAMS , SOLDATS.

BEAUVAIS.

Svis-je avec des Français ? ... Etes- vous des Répu
blicains ? .... Par qui mes fers ſont- ils briſés ..... Les

fédéraliſtes & les agens des Rois ont-ils fui de cette

contrée ? Qui êtes vous ? Ma vue affaiblie par ma longue

détention , peut à peine difinguer les couleurs..
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SALICETTY.

Peux-tu réconnaître tes frères , ces collègues à leur

empreſſement à voler à ton ſecours ?

BE A U VA I S.

Mes frères ! mes collègues ! Salicetry..... C'eft coi ...?

Toulon n'eſt donc plus dans l'eſclavage ?

SALICETTY.

Nous en avons chaſſé tes oppreſſeurs. Les barbare ;

ont voulu te perdre en ſe fauvant de notre territoires

mais la République triomphe , malgré les maneuvres

des tyrans , & le martyr de la cauſe du peuple eſt mis

en liberté.

BEAUVA I S.

Vous les avez chaſſés ! ..... Mes amis , j'ai éré long

temps opprimé, mais le plaiſir de voir fuir ces brigands

me fait tout oublier . Les monftres n'ont
pas

oſé me donner

la mort ils me ia faiſaient favourer
goutte

à goutte .
Le

ciel n'a pas ſervi leurs fureurs , la France eſt libre enfin ,

puis -je me ſouvenir de ce que j'ai ſouffert !

ROBESPIERRE,

Honorable vi&ime du deſpotiſme , chaque empreinte

de tes fers eſt un titre à l'eſtime de tes concitoyens.

Viens te montrer au milieu de tes frères , & juger par

toi-même combien un peuple libre eft ſenſible aux

peines qu’on endure en défendant ſa cauſe.

BEAUVAIS.

Je ne demande rien à maPatrie , j'ai rempli mon dem?

voir ; peut- on me louer de l'avoir fait ? Mais affaibli par

ma longuu captivité , je ne pourrais ſoutenir le tumulte

d'un camp , mes jambes même refuſent de me porter.

La Citoyenne LAPOYP E.

Homme de bien , je i’offre mon bras pour te ſoutenir.

FANNI.

Ah , maman , fi i'avais des forces , qu'il me ſerait

doux de lui ſervir d'appui !

>
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T
E

ROBESPIERRE.

Aimable enfant ! tu as raiſon : nous le porrerons tous

chacun veut avoir fa part de cet honorable fardeau .

WILLIAM S.

J'en veux auſſi la mienne. En annonçant cette honoä

rable victoire à la Penſilvanie , je veux auſſi lui appren

dre comment les ſoldats de la Liberté ſavent honorer la

vertu,

SCENE XII , & dernière.

LES MÊMES , UN AIDE DE CAMP.

L ' AIDE DE CAMP.

Général , toute l'armée fait déjà la nouvelle de la

délivrance du malheureux Beauvais . Chacun brûle d'im

patience de le ,voir & de l'embraſſer. Le père du ver

tueux Bayle , ce Repréſentant du peuple qui ſe donna la

mort pour ſe ſouſtraire aux perſécutions de la tyrannie ,

a été trouvé dans les priſons du fort Lamalgue . Son pre

mier mot a été de demander à voir Beauvais : fatisfai

ſons à la demande & à celle de mes braves frères d'ar

mes en portant au milieu des rangs cet infortuné Re

préſentant , dont le nom ſera auſſi durable que la vica

toire que nous venons de remporter.

SALICETTY.

Oui , mes amis , portons -le en triomphe au milieu de

l'armée ; & en attendant la loi qui détruiſe & change

le nom de la ville infame que nous venons de recon

quérir , chantons la gloire des armes de la République ,

& la liberté que tout nous fait préſager que nous don
nerons à l'univers.

CHE U R.

Divinité chérie ,

Augufte Liberté ,



( 46 )

Fille de l'humanité ,

Mère de notre Patrie ,

Que . dans tout l'univers

Ton triomphe s'étende !

Peuples , la Raifon vous commande ;

Écoucez- là , briſez vos fers ;

Vois , Beauvais , pour fécher tes larmes

Accourir tes concitoyens ,

Tes amis & tes frères d'armes ,

Réunir leurs lauriers aux tiens.

( Au milieu du Chæur on élève Beauvaisſur un pavois ,

Robeſpierre le couvre de ſon chapeau de Repréſentant ,

& il eſt emporté en triomphe. )

9
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